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Nains74,

La fin du monde
et la fin de la

guerre
Nous ne somines pas plus privi-

légiés que les apôtres à qui le divin

Maître a laissé ignorer le temps de

la fin du monde, de ces jours re-

doutables qui feront sécher les

hommes de frayeur. À quoi bon

chercher à tabler sur des probabi-

lités, quand il s'agit de parler d’é-

vénements sérieux ? Les

saints Pères se sont abstenus de

traiter ce grave sujet.

Les journaux qui visent au sé-

rieux ne devraient jamais publier les

prédictions de ces grands sirs sur

des quostions dont le résultat est

cannu de Dieu seul.

La fin de la guerre actuelle n'est

pas de même nature que la fin du

monde ; muis nous croyons que le

commun des mortels n’y vot pas

plus clair et qu'il ne suffit pas

d'être lord anglais cù sir un tel

pour annoncer pompeusement une

paix solide d'ici à tn an.
I! peut se faire que Dicu ménage

de cruelles déceptions à ceux qui

calculent les chances de l’amcrer

par des moyens humains.

Les grands événements qui se

sont produits dans le monde ne

paraissent pas avoir été beaucoup

prévus par les diplomates et les

hommes d'état. Les profends pen-

seurs se sont toujours bornés d’é-
mettre des probabilités sans rien

affirmer ds certain.

Quant à l'époque de la fin du

monde, nous croyons qu'il y aura

beaucoup d'anologia entre le pre-

m‘er avènement de Jésus-Christ ct

le second.

Quand naquit le Massie bien, peu

 

aussi

de personnes en eurent connais-

sance.

Après l'adoration des Mages,

l'enfant Jésus disparut pour s’en

aller en Egypte ; le silence se fit

sur l'événement de Metthléem, ct

le monde continuæ sa marche poli-

tique comme avant.

L'Antéchrist qui apparaîtra pour

commander à l'univers quelques

années seulement avant le jugr-

ment dernier, ne sera aux yeux

des hommes qu'un politicien habile

comme Lloyd George, Woodrow

Wilson, etc., et personne ne senge

ra’d dire que c'est l’Antéchrist, cet

homme de malice prédit par suint

Paul.

De sorte que ce signe très pro-

chain du dernier jour du monde ne

sera pas même remarqué. “

Au reste, l'Evangile ne dit-il pas

Qu'à la fin des temps et jusqu'au

jour du jugement les hommes agi-

ront comme aux temps de Noé, Ils

vendront, achèteront, se diverti-

ront, se maricront, feront des noces

jusqu'à la dernière heure où ils se-

ront enveloppés dans la catastio-

phe, comme au moment du déluge.
Vers les derniers temps du mon-

de, on ne croira pas plus à cere-

doutable événement que les hom-

mes croyaient au déluge quand il a

commencé.

"(C'est donc bien inutilement qu’on
prédit l'époque de la fin du

monde. Le mieux qu'il y aA faire,

c'est de s'y préparer par une vie

sainte et de laisser de côté des cal-
culs parfaitement futiles.

L'abbé G. DUGAS.  

    

     

CESIGION,

Le sang et l'or
dans laguerre
Nous publions, duns ln Ze page,

le texte d’une note de l’Autriche-

Hongrie aux gouvernements

nations qui sont en guerre, les invi-

tant à une conférence où leurs re-

présentants respectifs étudicraient
les hpises d'une paix satisfaisante
pour_tous les intéressés.

des

Cette note est rédigée en termes

très conciliants qui indiquent que
l’Autriche-Uongrie, en particulier,
désire sincèrement terminer ce ter-

rible conflit, fit-ce au prix de
grands sacrifices.

La voix de humanité souffrante
aurait voulu enfin se faire enten-

dre, mais Woodrow Wilson, avec
une proimptitude qui dénote le parti
pris, Jui n relusé cette suprême es-
pérante,

Avec la couardise du Yankee qui

enleule surtout les profits qu’il
peut retirer de la ruine des nutres,
il a fait remettre à M. Ekengren,

ministre suédosi chargé des affaires

autrichiennes, la réponse suivante,

rejetant “la proposition d'étudier
des bases de Ia paix, faite pas la
double monarchie du Centre de

llurope:

‘Monsieur: — Jai Phonneur

d'acenser réception de votre note
datée du seize septembre, me com-
muniquant ‘une note du gouverne-
ment inpérial de l’Autriche-Hon-
rie, contenant une proposition à
tous les gouvernements de tous les

pays helligérants d’envoyer des dé-
légués à une conférence pour yv dis-
enter la paix d’hine manière confi-
dontielle et qui n’engagerait à rien

du tout.

“De plus, il est proposé qué les
délégués seraient chargés de révé-
ler les intentions de leurs gouver-

vements respectifs sur ce sujet et
de demander de «lonner des expli-
cations Franches sur tous les points
qui ont besoin d’être éclnireis.

‘ln réponse, j'ai Phonneur de

vous dire que In substance de votre
cotmunication soumise au

président, qui mue charge de vous
informer que le gouvernement des

Fitats-Unis croit qu’il n’y a qu’une
réponse qui puisse être donnée à la
suggestion du gouvernement impé-
vial de l’Autrieche-Hongrie. Le gou-

vernement anérienin a mentionné
maintes fois avee une entière sin-
vérité les conditions auxquelles les
ltats-Unis cousidèreraient la paix,

et ils ne porteront attention à au-
«une proposition pour une confé-
rence à ve sujet vu qu’ils ont déjà
expliqué sa position.

a été

** Aeceptez, monsieur, l'assurance

de mu plus haute considération.”

(Signé) =‘ Robert LANSING,

** Secrétaire d'Etat.

lJvidemment, le gouvernement

des Etats-Unis tient a_continner la

guerre. Ce ton, cette morgue, dans

des circonstances aussi tragiques,
après que le sang a coulé à flots du-

rant plus de quatre années, trahis-
sent sa pensée.

* = +

M. Rovensky, vice-président de la
hanque Nationale du Commerce, de

New-York, à une assemblée de
l’Institut nmérienin des Banquiers,
n déclaré récemment que, si la
guerre durait encore un an, les au-
tres nations alliées devront anx
Fitats-Unis $4,000,000,000.
La detto actuelle des alliés envers

les Tta1s-Unis est d’environ $4,765,-
000,000 et M. Rovensky estime qu’u-

OBESTIONS SOCIALES,

 

SCIENCES, ARTS, LITVERATURE,

ue autre aunée l'augmentera de #3,-

100,000,000.
“La guerre finie, dit le vice-preé-

sident, Amérique sera le premier
evéditeur du monde, un centre fi-

nancier vers lequel convergeront

les forces économiques mondiales,
où les débiteurs nombreux fixerænt
leurs emprunts avec les créditeurs.
Les transactions de banques ini-
maginables seront à l’ordre du jour.
Ts'étoile de 1n suprématie finanoiè-
re et économique qui a évolué vers
l'ouest depuis l’aube de In civilisa-
tion et qui est maintenant arrêtée

sur Londres, reprenant sa marche.

va draverser l'Atlantique. A con-
templer la lumière de cet asive
qui visitera un monde plein de res-
sources, l’on peut dire que de gran-

des opportunités attendent In jeune
génération des banquiers améri-
cuins,”’

Jusqu’en juillet 1918, ajoute un-
core cet homme de la haute finance
américaine, depuis ouverture:de
la guerre, les létats-Unis ont expor-
té des marchandises pour une va-

leur qui dépasse leurs importa-

tions de $10,000,000,000. Les prêts
américains aux autres nations se
chiffrent à £7,500,000,000, plus $2,
OUU,OUV,0UV en valeurs et $1,000,
000,000 en or, suit en tout $10,500,-
000,000.

M. Rovensky est davis quaprés
la guerre les Etats-Unis recevront
aunuellement de leurs débiteurs
$450,000,000 d’intérét, au lieu d’a-
voir à payer comme avant ln gner-

re la somme annuelle de #175,000,-

oon,

Voilà da raison du eynisme de’M.
Woodrow Wilson!

lu guerre enrichit les Yankees
d’une manière-inouïe, Ls obligent
le monde à la poursuivre.
Remarquez que M. Wilson s’est

hâté de repousser l’offre de l’Au-
triche, paree qu’il appréhendait
qu'une nation alice ne l’acceptât et

qu'il ne fût ensuite obligé, par la
force des événements, à la conNidé-

rer.
Cette proposition pouvait leu-

reusement ouvrir le chemin de In
paix: et. en outre, elle n’engageait
aueun belligérant, qui y aurait ne-

quieseé, à conclure une paix qui
n’eût pas été juste.

Les opérations militaires n'au-
vaient pas été suspendues et si l’en-
tente n’avait pu se faire entre les
combattants, leur délégués à la con-
f'érence n’autraient eu qu’à se sépa-
rer. Les Etats-Unis auraient au
moins montré qu’ils veulent eux

aussi ki fin de cette épouvantable
‘boucherie’. (Benoît XV).
Mais Wilson a eraint que les em-

pires du centre de l’Europe ne con-
védussent aux exigences des Alliés

et quele fleuve d’or qui conle à tra-
vers le pays de l’Ongle Sam ne se

tarit.

Voila, dépouillé de ses grands
gestes arlificieux, le grand homme
que nos voisins montent aux nues !

Joseph BEGIN.
—«re

La vie an milieu
de la mort

— par —

François Veuillot

 

(Ecrit pour la Croix)

-Je viens de recevoir le dix-
huitième bulletin de guerft de l’As-
sociation catholique de la jeunesse

française et je veux profiter de cette

occasion pour causer une fois de 

—

plus, avec mes lecteurs amis, de

cette héroïque et chrétienne généia-
tion.

«Nous sommes la génération des

sacrifiés», déclarait, quelque temps
avant la grande épreuve, un des

chefs de cette jeunesse, éclairé par

une sorte d'intuition prophétique.

Et c'est bien le sacrifice, en effet,

qui atteint cette fleur de la nation

française ; mais le racrifice, avec

toute la richesse de renouxcau que

la grâce divine attache à toute la

douleur acceptée de l’immolation.

Plus que jamais, on peut répéter,

sans vaine figure de rhétorique,

mais dans l'exacte affirmation d'une

vérité lumineuse : «Non ! la jeu-

nesse catholique de France n'est

pas (comme lc prétendait naguère

un misérable aujourd'hui oublié)

ensevelie dans les tranchées; elle y

est semée, semée à la manière du

bon grain, qui ne peut engendicr

de la vie qu'à la condition de périr

en terre ! »

Et ce dix-huitième bulletin de

guerre nous montre déjà, naissant

au ras du sol, l'espérance des

moissons futures.

Pourtant, l'hécatombe continue.

Ce bulletin nous présente une sei-

zième liste de héros tombés au

champ d'honneur. Elle contient

202 noms. Bien qu'une statistique

absolument rigoureuse et complète

ne puisse encore être établie, on

peut désormais évaluer à plus de

dix millele nombre des morts of-

fertes à la patrie par la grande asso-

ciation,

Quelle fauchaison,

quelle récolte !

Ce même bulletin, qui nous mon-

tre ce néorologe, est lout (xalté de
vie ardente et féconde.

Quelques chiffres et quelques

traits. cueillis au fil des pages.

Avant la guerre, I'A. C. J. F.

comptait, en France, 47 journaux

ou revues, rédigés et lus par ses

membres ; elle en possède aujour-

d'hui, alimentés par le front en

même temps que par l'arrière, un
total de 53.

En quelques mois, depuis l'hiver

dernier, elle a tenu 38 réunions ou

congrès divers, organisé 14 retraites

collectives.

Au mois de février, elle put con-

voquer une assemblée fédérale, où

49 unions régionales ou diocésaines

étaient représent(es ct tu cours de

laquelle on étudia plus de 200 ré-

ponses collectives, de

différents points de la France, à

une minutieuse enquête prépara-

toire.

Non, seulement les gfouges de

l'arrière, même réduits à quelques
membres entre lesquels on trouve

plus de vétérans et de recrues que
de soldats, tiennent toujours et vi-

vent toujours ; mais les groupes du

front,—les groupes éphémères et

cependant immortels—se multi-

plient. La correspondance des pri-

sonniers retenus en Allemagne, a

travers les lacunes et les réticerces

obligatoires, indique, au milieu des

camps douloureux et lointains,

dautres groupes en grand némbre.

On en compte actuellement p'usde

vingt parmi les internés dg Suisse,

Nos:marins se sopt mis à suivrecet

exemple jet, maintenant, quatorze
unités navales ont leurs groûfs ès de
jeunesse:catholique. Sr

“ Evacués loin de leur province na

tale,les jeunes gens des régions en-

vahies se retrouvent et se reconsti-

tueiit en groupes, du Nord,du Pas-
de-Calais, des Ardennes, qui,main-

tiennent la cohésion des exilés à

mais autsi

l'intérieur et prépätent la résutreo--

Cr
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tion des oeuvres écrasées par l'en-
nemi.

La guerre, loin de tliminuer la
vie de l'Association, fait plus que

l’entretenir ; elle l’accroît. La ca-

maraderie du sacrifice, entie Ja

métropole ‘et les colonies, propage

au loin le bon exemple. On compte

à présent des groupes affiliés jus-

qu'aux extrémités des possessions

françaises : au Maroc, au Sénégal,

à la Pointe-à-Pitre. En même

temps, le rayonnement de la gloire

et de la beauté françaises allume,

au fond des pays étrangers, de

nouveaux foyers de jeunesse. Un

mouvement se dessine à travers

l'Amérique du sud : en Argentine,

au Pérou, au Mexique, il se crée

des associations semblables à la
nôtre.

Entre tous ces éléments épars,

une même vie circule, alimentée

surtout par la revue de guerre, dont

I'A. C. J. F. a pris l'initiative.

Cette publication de quinzaine,

qui a déjà rendu célèbre son titre de

Frères d'Armes, reçoit, chaque mois,

une extension plus vaste ct plus

pénétrante. C'est par dizaines de

milliers d'exemplaires qu'elle te 16-

pand aujourd'hui dans nos provin-

ces et jusqu’au sein de nos tran-

chées, dans les camps do Suirse et

sur les ouirassés de la flctte, aux

colonies mêmeet à l'étranger. Ma-

Enifique témoignage, en même temps

que puissant radiateur de courage

et d'idées ! Car, les énergies que ce

petit bulletin propage et les initia-

tives qu'il suggère, c'est du'frônt [CHOIRde"ces’“questions”sert
surtout qu'elles s'envolent ; c'est

dans le coeur vaillant de nos sol-

dats, c’est dans leur esprit actif et

tendu qu’elles ont pris naissance

Elles attestent leur valeur, encore

plus qu'elles ne soutiennent leur
moral. :

C'est que, dans les . cantonne-

ments et dans les ttanchées, les
membres de I’Assooiation, formés à

son école avant la guerre ou con-

quis par son exemple au cours de

"épreuve, forment une élite et sont

des modèles. Ils brillent au pre-

mier rang des mainteneurs et des

entraîneurs. À côté de la liste des

morts, un autre palmarès en témoi-

gne : celui des citations à l'ordre

du jour et des décorations. Il 1en-

ferme, cette fois, 871 noms. Et

c'est le quinzième de ces tableaux

d'honneur! -

Héroïquement fidèles à tous leurs

devoirs de chefs ou de soldats,

puis les corvées les plus obscurég
et les plus pénibles jusqu'aux ab-

négations les plus crucifiantes ou les

plus intrépides, les membres de l'A.
C. J. F. ne sont pas néanmoinstel-

lement absorbés dans les luttes et
les nécessités d'aujourd'hui qu'ils

en perdent de vue les labeurs et

les obligations de demain.

Si l'énumération des, martyrs

qu'ils.ont voués a la France et ‘des

exploits dant la Franoe les a récom-

pensés atteste leur valeur guerrière,

leur force sociale et civique est.

soulignée parles travaux entrepris

dâns leurs réunions de groupes et

dans leurs assemblées générales.

Qu'il s‘agisse d'études élaborées

sous la mitraille ou.dans.les garni-|

sons lointaines, de:problèmes exami-

‘nés dans les congrès” fédéraux'ou|-

dansl'intimité des cercles, un même’

‘esprit,vie même ‘“prébécupation Â
ay;affirment. sc

 

On y”

jours, au-dessus de tout,le soucide

la France À refaire.
Ces jeunes gens, trempés et ins

truits.pas l'épreuve nationale; com- sécu que «la sendin”

’ saiice.
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dence, à former la générationdes 202
reconstructeurs. Ils n'ont: passla. .- -

prétention de mépriser leurs de- ’
vanciers et leurs mafitres,-. ni de

négliger les conseils et les expé-
riences de leurs afnés. Mais ils
sentent la très haute valeur du.
concours qu'ils leur apporteront,

valeur pratique à cause des obrer-

vations et des méditations du temps

de guerre, valeur idéale À cause

de l'éclat des services rendus à Ja
Patrie. Aussi, dès maintenant, ils

s'appliquent de toute leur amie,

avec les élans d'un coeur ému,

par les souffrances et les espira-

tions du peuple, avec les acuités

d’une intelligence affinée par les

frottements de l'épreuve, ils s'ap-
pliquent, dis-je, et de toute leur

âme, aux questions essentielles de

l'après guerre. En feuilletent le

Bulletin, on les voit préoccurés

de creuser les grands sujets éco-
nomiques et de rechercher les di-

rections sociales. Ici, ce-sont les

lois ouvrières édictées depuis’qua-

tre ans, dont ils analysent les

principes et détaillent le

nisme ; là, ce sont les mio: ve-

ments populaires excités ou jaillis

spontanément, dont ils scruterit

les causes ou suivent ï‘orientaticn ;;

ailleurs, c'est le problème ‘de 1a

main d'oeuvre ou la réforme de

l'apprentissage qui les sollicitént;HE

ailleurs encore, les théories du so-

cialisme ou le souci de restaurer
la cénscience professionnelle… Ce
Mais ce qui, plus sûrement que le

  

     

 

  

 

  

  
   

    

   
  

    

   
    
  
  

  

  
   

   

    

   

  

  
     

   

  

sue
c’est 1’ esprit supérieur /qùEL
sux travaux dont’ elles.sont le
jet.. C'est en sondant. cet”és>

prit qu'en toute confiance ‘on ac-

quiert la certitude que cette”‘jou-

nesse, après avoir accompli de

grandes choses au péril,réglisera

d’utiles besognes au labeur. - ;

Avant tout, par-dessus tout,

c’est l'esprit ‘chrétien, ry 4

Un de leurs jeunes chef: unibles-
sé de la guerre, un apôtre -des: ré-.

surrections, Charles Flory,Tésugre

par.ces mots le programme social: i

qu’il propose à ses camarades

«Coopérer à l’itistauration del

dre social chrétien.»

Et, pour aboutir à ce gidce

résultat, l'étudiant “Ahier,.coffiéier
d'aujourd'hui, conseille À sa géné-

ration, non point ‘de se lancertout.

de suite à l'assaut des vastes,réf Te

mes, ni de formuler immédiateme £2

des solutions définitives, mais“

commencer, tout aabord, par.unir,

 

  

   

premièré étape Ainsi seàdes

hommeset se édstituerà unelpuis

Mais, de,cetteformater

sera le principe;:ades esung
  

phrase,

‘que je cusille,encors,foce,
tie, définit l'un ‘et Ta

pensée catholique doit

vie.catholique»…: el’indivi«
vie:de l'Addociatiorcecedoit”
vie éclairée.parla- pens 
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plus étroite et In plus effective

|

de saint Remi d'une clôturede mar-

|

protestations des Rémois, restait

|

démembres l'Autriche - Hongrie}

Une déclaration de

l’amiral de

Hintze
Interviewé par la C'asette de Culo-

gne, au sujet de la déclaration de

M. Lloyd George dans son message

au peuple britannique à l'occas'on

de l'anniversaire de la guerre, l’a-

miral de Hintze, secrétaire d Etat

des affaires étrangères d'Allemagne,

a dit:

de

et

aLa déclaration M, Lloyd

George est vague incertaine.

Dansles cercles politiques et mili-

taires on ne sait rien d'une telle

proposition raisonnable de paix.

Si les hommes d'Iëtat de l'Engente

avaient eu l'intention sérierse de

préparer la voie d’une paix amin-

ble, ils auraient pu

pourparlers avec l'Allemagne par

l’entremise de personnages auto-

risés ; c'eût été le moyen d'établir

le contact entre

moyen qui aurait pu amener des

entrer en

les deux parties.

discussions ayant des chances de

succès.
«Il n’est aucunement question

que l'Ailamagne refuse des proposi-

tions de paix raisonnables.»

Au sujet de l’époque «il y a

six mois», mentionnée par M. Lloyd

George, l'amiral von Ifintze n dé-

claré que, à ce moment mème, les

hommes d'Etat de l'Entente

laissaient aucune illusion au monde

quant à leurs véritables buts de

guerre.

«Quelle était situation à

cette époque, demande-t-ri ? À la

fin de décembre 1917, les puissances

centrales invitèrent l'Entente à

prendre part aux négociations deu

paix de Brest-Litovsk en vue d'une

paix générale amiable. Toutefois

l'Entente laissa passer la période

fixée.
«Le 5 janvier, M. Lloyd George

adressa aux chefs des travaillistes

un discours dans lequel il affirmait

que l'attitude des puissances cen-

trales n'indiquait aucune velléité

d'accepter les conditions de l'En-

tente.

«Bien plus, il

buts de guerre annexionnistes ct

ne

la

annonça certains

impérialistes et, dans le méme dis-

“cours, on trouve des allusions, sur

lesquelles on ne peut se méprendre,

à la guerre économique, allusions

qui ont été précisées dans la suite.

«Le 8 janvier, le président Wil-

son publia son message bien conti

des quatorze articles.

ale 34 janvier, le chancelier dé-

clara à la commission plénière ‘

que les discours de MM. Lloyd|
George et ‘Wilson contcnaicent!

certains points fondamentaux de

la paix mondiale, sur lesquels

il était égulement d'accord ct

qui pouvaient constituer, pour

Aes négociations, des points de dé-

part et des indications quant

aux buts de guerre. «Mais, di-

«sait le chancelier, quand on en

«vient aux questions concrètes, lu

«volonté de paix est moins claire »

«Vers lc même moment, le comte

Czernin développa, au Rceichsrath,

ses vues sur le désarmement.

«Je rappallerai, continua l'amiral

de Hintze, quelques autres dates:

«ie 5 février, les décisions de la

Conférence alliée de Versailles fu-

rent rendues publiques Aux ter-

mes de ces décisions, le Con-

seil de guerre suprême, auquel

les principaux hommes d'Etat de

l'Entente  parlicipèrent, déclara

qu'il était impossible de discerner

dans les discours de l'ennemi

indicatif de rappro-
les conditions dos

Alliés. Par conséquent, il fai-

lait continuer la poursuite de

la guerre avec la plus extrême

énergie et la collaboration la

aucun signe

chement vers

entre les AiMés

«Le 2 février, le président

Wilson publia un message dans

lequel il ucxposait es quatre

points généraux comme base d'une

paix durable. Le même jour, M.

Lloyd George déclarait, à la Cham-

bre des Communes, que le gouver-

nement anglais ne pouvait pas se

départir des buts de guerre qu'il

avait exposés.

«Le chaneelior se déclara en fa-

veur de l'adoption des quatre points

du président Wilson, qu'il ne suffi-

sait pas de M.

Wilson, mais qui devaient Gtre ac-

ceptés par tous los Etats et les peu-

ples. Ceci n’a cependant pus en-

care eu lieu, comme l'ont prouvé

les buts imperialistes de la Grande-

voir énoncer par

Bretagne.

«Dans un autre discours pronun-

cé le 1$ mars, le chancelier déclara

que l'ennemi manifestait encore sa

volonté de continuer la guerre jus

qu'à ce que nous fussions annihilés.

Leu développements subséquents

ot produit le même spectacle.

D'où qu'elles fussent parties, les

saines propositions avant cn vue

d'angener une discussion prélimi-

naire raisonnalyje par des person-

naves autorisés et visant à la paix

par un vempromis furent traitées

avec mépris et dédain.

«Les homnres d'Etat del'Entente

ont encore recours aux mèimnes phra-

ses ambigues, bien qu'elles aient

été réfutées une centaine de fois

En vérité, leur programme est aussi

impérialiste et avnexionniste qu'au-

paravant. On peut à peine imagi-

ner que des considérations raiscn-

nables prendront une ferme tangi-

ble tant que la haine

sions des peuples continueront

d'être excitées par l'agilation sans

scrupules, comune c'est le cas chez

et les pas-

nos ennemis »

Ea conclimnt, l'amiral de Hintze

déclare que la responsabilité de la

prolongation do la guerre repose

sur les honvmes d'Etat del’Entente.

- —— <<.—

Basiäque Saint-
Remi & Reims

 
C'était lu seul des monument:

rémois qui ne fut pas en ruines:

les obus avaiert, depuis longtemps,

détruit ses magnifique. vidraux du

douzième siècle

Fa chapelle abr

erevé la voûte de

  

tale, mutifé ter stu

tues de son Saint Sénulere : maïs,

mialeré ses LÉcures. l'édifice re

tait vivant et sain ; les canons alle-

mands viennent de le détruire.

Moins célèbre au dehors que Ja

cathédrale. Saint-Remi ‘tait à

Reims autant admiré qu'elle, plus

vénéré

plus populaige. C'était la plus an-

cienne des éslises de la ville. Elle

remplaçait un premier temple ca-

tholique,

nende, par le consul Jovin ; com-

mencée 1641 par l'évêque

Thierry, elle avait été bénite ct

dédiée par le pape Léon 1X lors-

qu’il vint, quelques années après,

tenir un concile à Reims.

C'était alors une basilique rema-

ne, austère et rude, couverte d’une

simple charpente. En 1170, Pierre

de Chefles l'agrandit de deux tra-

vêes, rebâtit la façade, accola aux

piliers de la ncf

colonnettes qui, montant jusqu'au

faite purent recevois

une volte, refit le choeur ct Vab-

side sur un plan tout nowveau.

Er 1388, Jean Canard élevait un

clocher sur la croix du transept ;

en 1500, Robert de Lenoncourt

aghevait, l'édifice en construisant,

versie Midi, un portail flamboyant ;

au siècle suivant, le duc de Lon-

gueville complétait sa parure cn

entourant le choeur et lc tombeau

encore, ON pourrait dire

construit, selon la Tlé-

cn

des faisceaux de

des murs,

 

breet d. pierre, dans le goût le

plus ‘charmant de la dern'ère Re:

naissance. :

Tant de reprises de styles juxta-

posés auraient dû former un

monumont disparate;

mais les architeotes  successife

avaient conduit leurs travaux avec

un art si sûr, avec un tel respect de

l'oeuvre de leurs prédécesseurs, que

toutes les parties se liaient à 1 con-

traire dans une harmonie délicieuse

ct qu'au premier regard. nef

semblait presque d'une seule verue.

Moins longue que cetle dela cathé-

drale, elle paraissait, par là mème,

plus large et p'us hardie, quoiqu'elle

fût exactement de même ir

eur, el le triple rang des fend.

tres de l'abside

le maître-autel

azurée et de

spleupides verrières.

la

la

percées autour

versait à flots sur

la lumière pourpre

Une disposition assez rare, qu'on

retrouve à Châlons dans l'église

Notre-Dame, prète une grâce sin-

gulière aux chapel ¢s absidalcs -

chacune des travées qui les relic

au déambulatoire se sul-divise cr.

trois légères arcatures, soutentes

par de minces colgnnes, et qu'une

ogive pluc petite prolonge en re-

tour vers la chapelle voisine. les

chapiteaux sont d'une extrême 1i-

de types très variés,

mêlant les souvenirs et les restes

chesse et

de l'époque romaine aux décors

romans et gothiques.

Avec les dimensions des plus vas-

tes cathédrales, Saint-Remi n'était

jadis qu'une simple abbatiale, l'é-

lise de l'abbaye qui portait le

même nom et qui cut pour abbis

les personnages .es plus illustres du

clergé de Re-

au

bâtiments

transfes-

més plus tard en liotel-Dieu. On

y admirait un escalier, un cloitre

d'une noble ordonnance, les boi-

series magnifiques de la bibliothè-

que devenue une chapelle ; l'incen-

die a détruit ou

il y a déjà deux ans, épargnant

par bunheur quelques restes exquis

du cloitre primitif.

France.

presque an

dix-huitième sido'e, les

l’ancienne

construits cntior

conventuels avaient été

mutilé tout celu,

On a raconté comment quelques

avaient sauvé dn

de Remi

Ce reliquaire d'argent, de la taille

et de is

plagait châgse fondue

sous la Révolution : il datait des

premières années du dix-neuvième

soldats bonbar-

dement la châsse saint

forme d'un cercueil, rem-

l'ancicnne

siècle, !l était enfermé dans un su-

perbe tombeau qui occupe le mi-

lieu du chocur, derrière le maitre-

autel. Ce tombeau, autour duquel

la fête de Saint-Kemi attire chaque

année en octobre de nomlireux jé

et a ule

truit lui-méme, en 1846,

chitecte Hrunctte, qui

cédemment

ficultés, les

reproduit, a

près, l'ancien tombeau

temps de lu Renaissance.

sur ses façades,

lerins visiteurs, rede Bee

pas l'ar-

avait pré-

rétabli, non sans dif-

11

variantes

élevé au

Onvait

moins on

voyAit, les douze statues des pairs,

voûtes de la nef.

quelques

ou du

laïques ou ecclésiastiques,

sistent sucres et un groupe

qui représente le Baptéme de Clo-

vis. ‘Toutes ces figures sont dues à

deux sculpteurs rémois, les frères

Jacques, élèves de Michel-Ange.

qui as-

aux

Il y avait bien d'autres ocuvres

d'art l'église Saint-Remi.

Très appauvrie depuis 1793, elle

conservait encore plus d’un objet

précieux. Fes tapisseries, de ln

même date et du même atelicr que

celles de la cathédrale, ont été mi-

ses en sreté, ainsi sans doute que

ses émaux de Limoges. Mais que

sont devenues les fines sculptures

troyennes qui décorxaient plusieurs

de ses chapelles et le dallage, d'un

dessin si charmant, qui figurait, en

traits incrustés de plenb, des scè

nes de la Bible ct qui provenuit de

l'église Saint-Nicaise ?

dans

Cette église Saint-Nicaise, dé-

truite en plein Consulat, malgré les 

 

pour eux un souvenir affligeant.

L'incendie de Saint-Remi consomme

le deuil de leur dernière église.

7.

L'Autriche-Hongrie
propose une confé-

rence de paix

L'Autriche-Hongrie a cuvoyé à

tous les belligérants la note sui-

vante, les convoquant à une confé-

rence Lenue dans un pays neutre et

où seraient discutés les préliminai-

res de la paix :

«L'offre de paix que les puissan-

ces dela Quadruple Alliance ont

faite à leurs adversaires le 12 dé-

cembre, 1916, et les idées basées

sur un mode de conciliation qu’el-

les n'ont jamais abandonnées, si-

gnifient, malgré qu'elles nisnt êté

rejetées, un point important dans

l'histoire de cette guerre. A en

contre des deux premières années

et demie de guerre, la question de

la paix a dès ce moment été le but

de l'Europe, le sujet de discussion

par tout le monde ct eîle s'affirme

d'une manière remarquable.

Presque tous les états Lelligé-

rants à maintes reprises ont expri-

mé leur opinion sur la question de

la paix, ses buts et ses conditions,

La ligne de développement de

cette discussion n'a pas suivi ure

tiarohe uniforme et régulière.

point de vue essentiel a changé

sous influence de la position po-

litique et militaire et jusqu'ici elle
n'a pas apporté les résultats qu'on

en aurait pu obtenir.

Le

«Il est vrai qu'indépendamment

de toutes ces oscillations on peut

déclarer que la distance entre les

conceptions entre les deux côtés, a

diminué, que malgré V'in-

discutable continuation de diffe-

rends voulus et mon encore sur-
montés un

buts de plus évi-

dents et une certaine entente sur

revirement partiel sur

les guerre lus

les principes relatifs et les Luses

de la paix du monde se manifestent.

Dans les camps on peut sans

‘loute observer parmi les grandes

Classes de la population un plus

grand désir de la paix et de Pen

tente.

Plus que jamais, la discuasion

sur l'acceptation des proposition:

de paix des puissances

druple Alliance

saires

de la Qua-

par leurs adver-

ainsi que les nfâre-ations

qui ont été faites récemment cLez

ces derniers par des homtnes d’IE-

tat responsables de même que par

l'autres noms responsables, mais

dans un but politique, et méme

par des personnalités influentes,

confirment cette impression.

«Tandis que, par exemple, la ré-

ponse des Alliés au prssident Wil-

son demanduit le démembrement

de l'Autriche-Iongrie, l'amoindris-

sement et la transformation inté-

rieure de l'Empire allemand,

destruction de la Turquic euro-

péenne, ces demandes dont la 1Cu-

lisation était basée sur la =-uppo-

sition que nos adversaires ren jo1-

teraient la victoire furent plus tard
modifiées dans plusieurs déclara-

tions qui furent faites dans des

quartiers officiels de l'Entente.

1a

«Ainsi dans une déclaration faite

à la Chambre des Communes an-

glaises, il y a un an, le secré-

taire d'Etat Balfour, a reconnu

expressément que l'Autriche-Hon-

grie devait elle-même régler

problèmes extérieurs et que pas

un des paye extérieurs n'avait le

droit d'imposer une constiturien à

l’Allemagne. Le premier ministre

Llogd George déclarait au com-

mencement de cette année que les

sen
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d'enlever à l'empire ottoman ses

provinces turques ou de faire des

réformes Intérieurce en Allen sgre

L'on peut aussi considérer que M.

Balfour répudiait catégoriquement

en 1917 l’idée que la politique an-

glaise aurait pour bul de créer

un étut indépendant en dehors

des territoires sur la rive gaucle

du Rhin.

«C'est pour cela que les pu:ssan-

ces centrales croient qu'elles sci 1

obligées de faire la

défendre l'intégrité et

de leurs territoires.

«C'est par la parole et non en

restant dans le domaine de buts de

guerre pour

la sécurité

guerre concrets que l'on pourra

mieux saisir les conceptions de

chacun concernant les grandes li-

gues sur la base desquelles il fau-

dra conclure la paix et répler l'ave-

nir de l'Europe ct monde en-

tier. C'est en ce sens que parlait

le président Wilson, dans ses dis-

cours du 12 février et du 4 juillet

de cette année ; il Vv

du

, a formulé

n'ont rencontré

aucune contradiction de la part de

ses alliés et il est probable que ces

des principes qui

principe= se réaliseront, car il sem-

ble que les puissances de la Qua-

druple Alliance

cune objection,

n'opposerent au-

peut sup-

leur application

sera générale parce qu’ils Tont en

L'on

poser en effet que

rupport avec les intérêts vitaux des

Etats concernés.

«Nous n'avons pus le courage de

répondre À cetle dernière question

La discussion

tribune publique à l'autre

“onnne elle s'est enguuée entre

dans l'affirmative.

d'une

les

hommes d'état des divers jays ne

fat réelloment qu'une série de mo-

noloyues. lille manquait pardeossus

Dizcours et con-

tre-discours ne répondaient pas l'un

tout de précision.

à l'autre Les orateurs se par-

laient lLsuns pardessus la tête des

autres,

«d'un autre côté la publicité el

la buse de ces discussions leur en-

levait la possibilité de faire re fruc-

tueux progrès. Dans toutes les dé-

clarations publiques de cette natu-

re une forme d'éloquence cest em-

plovés qui compte avec les grandes

Con-

“iemment ou inconscienimrent,

Aistançes ct avec los  muses,

cee

pendant, siles ont anguenté la dis-

lance de In conception  oprosée,

ciles out produit des malentendus

qui prennent racine et qui ne sont

pas entevés et rendent plus difficile

l'échange franche des idées. Toute

l“alaration d'homme d'État en vue.

immétictenfent

été faite et avant que les autorités

après qu'elle «

du prys ennemi aient

Te oa

par tonnées ou «xa

ju V répon-

dre, tu niet fs discussions

  5 dela part20

“des éléments irresponsntles ce lu

nation.

«Mais le crainte de voiries inté-

rêts de leurs armes mis en danger

par un sentiment défavorable qui

domincrait dans le pays et la peur

prématurément à

ultimes, tout

de faillic leurs

buts écci jouste

les homnirs d'Etat responsililes à

prendre un ton plis élevéet à yous

ser leurs idées à l'extièmie.

«Si, dès à présent, l'on essaye de

voir s'il existe une late propice à

destinée à délivrer

Uvurope de ln catastrophe mon-

dinle dans laquelle nous

une cntente

SONHT.CS

lors, dans quelque cas que ce roit,

lon pourra choisir une autre métho-

de possible une déli-

bération directe ot verbale entic les

qui rendra

représentants des gouvernements

et entre eux seulement. Les idécs

opposées de chaque Etat belligérant

feront le sujet de ln délibération.

Elles seront éclaircies miutuelle-

ment de même que les principes

ffénéraux qui serviront de base à

la paix et aux relations fulures des

Etats les uns entre nutres. Si

l'on considère ce qui doit être fait

d'abord, l’on pourra chercter un

accord avec une certaine perspective

de succès.

les  Alliés‘n'avaient pas l'intention de | «Aussitdt qu'on pourrait venir à 
 

  

une, entente sur les principes fonda-
0:6 taux, une tentative serait faite

au cours des disoussions dans lc

but de les appliquer aux questions

de paix particulières et par là - mie-

ner leur solution.

«Nous osons espérer qu'il n'y au-

ra aucune objection de la part

d'aucun befligérant à un tel échan-

ge de vues Les opérations militai-

r2s ne connaîtraient pas de fin. Les

discussions n’en finiraient plus tant

que lg guerre offrira À l'un des bel-

ligérants une perspective de suc-

cès. Aucun désavantage ue résul-

terait pour aucun des états repré-

sentés. Loin de leur nuire un tel

échange de vues ne pourrait qu'être

utile à la paix.

«Ce qui n'a pas réussi la première

fois peut être répété et déjà il a

peut être contribué pour le moins à

l'éclaircissement des vues, Des mon-

tagnes de vieux malentendus pour-

raient être enlevées et beaucoup de

nouvelles choses pourraient être

apergues. Des fleuves de charité

humaine pourraient êlre mis en li-

borté et, d'un autre côté, beau-

coup dc sujets de divisions aux-

quels on attache trop d'importance,

disparaitraient.

«d'après notre conviction, tous

las b:lligérants conjointement doi-

vent À l'humanité d'examiner si

maintenant après tant d'années

d'une lutte coûteuse qui n'est pas en-

corc décidée et dont toute la pour-

suite a pour but d'en venir À une

entente, il est possible de n.ettie

fin à ce terrible corps à corps.

«Les gouvernements royal et im-

périal aimeraient par conséquent à

proposer aux gouvernements de

tous états belligérants d'en

voyer des délégués à une con-

férence confidentielle où se fera

une discussion, qui n'engagera per-

sonne, sur les bases ou les princi-

pes d’uno conclusion

les

ée paix, cn
un endroit quelconque d'un pays

neutre ct à une prochaine date

qu'ils déterminernicnt d'un com-

mun accord. Les délégués seraient

chargés de faire connaître les uns

aux autres la concept:on de leur

gouvernement regasdant ces princi-
pes touchant la paix ct de rece-
voir les suppestions, 891 y a licu.

lls demunderaient «1 donneraicr.t

les explications franches et sincères

sur tout les points qui ont besoin

d'être préaisés ct définis.

«Les gouvernements royal et im-

périal ont l'honneur de demander

au gouvernement de.... par la
bienvaillante médiation de Votre

Excellence de porter ce communi-

qué A li connaissunce

nement de....

du gouver-

(Les noms du gouvernement in-

termédiaire el de celui à qui est

adressée la note, ne sont pas indi-
qués sur 'a copie qui a été rendue

publique.)

U'N

Avantage pour nos abonnés

ET UNE

Aide pour la “CROIX”

 

Plusieurs abonnés nous ayant ma-
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Le journal de
Nicolas 11

La presse allemande reproduit,

d'après le journal russe Investia, des

extraits du journal Lenu soigneuse-

ment par le tsar Nicolas depuis

1882. La prernière publication a
trait au journal daté du commence-

ment de la révolution. Le 12 mars

1917, le tsar écrivait :

 

«Des troubles ont commoncé de-

puis quelques jours à Petrograd ;

des troupes y ont malheurcusemont

participé. C'est un sentiment cf-

froyable d'être aussi éloigné et de

n'avoir que des nouvelles mutilées

et défavorables. LEcouté un court

rapport; promenade sur la route

d'Orcha. Après déjeuner, décidé

de me rendre à Tsaiskoié-Sélo. A

une heure du matin, monté dans le

train,»

«13

3 li. 1--L, ayant cu un long entretien

avec Ivanof que j'envoic avec scs

troupes à l'etrograd pour y rétablir

l'ordre.» Le tsar iuscrivit ensuite

les stations qu’il Liaversa au Cours

de re voyage.

ald mars © Pendant la nuit, fait

demi-tour à la station de Wichera,

Liouban ct ‘'osna étant occupés

par les rebelles. Me suis rendu, en

passant par Vysochnia. À Pskof où

j'ai passé la nuit. Vu Roussky;

Dunilof et Savitch ont diné avec

moi. Gatchina et Louga également

occupées par des rebelles. llonte

et ignominie. N'arrive pas à con-

tinuer mon voyage vers Lsarskoié-

Sêlo ct suis tout le temps là-bas par

la pensée et les sentiments. Que ce

doit être dur pour ma pauvre Alice

de vivre toute seule ces événe-

ments ! Que le Scigneur nous vienne

en aide à tous.

«15 murs : Ce malin Roussky est

venu cl m'a lu le long entretien

qu’il a eu au téléphone avec Rod-

zianko. D'après son opinion, la

situation à Petrograd est telle

qu'un ministère issu de la Dou-

ma serait impuistëant à faire quoi

que ce soit, le paiti social-démo-

érate constitué maintenant en So-

viet des ouvriers y mettant obsta-

cle. Mon abdication nécessaire.

Roussky a transmis cette conver-

sation au G. Q. G. et Alexeicf l’a

transmise à son tour aux commans-

dants d’armtes. À douze ct demie

tous ont cnvoyé leurs réponses.

«Elles contiennent en substance

qu'au nom du salut de la Russie

et pour maintenir le calme daus

l'armée du front il est nécessaire

que je me décide à cette démarche.

J'y ai consenti. Du G. Q. G., ils

ontenvoyé un projet de rédaction

pour le manifeste d'abdication. Le

soir, Goutchkof et Choulgine sent

venus de Petrograd; me suis en-

tretenu avec eux et leur ai remis le

manifeste signé et modifié par moi.

A une heure du matin ai quitté

Pskof, avec un sentiment accablant

dece que je venais d'éprouver.

Tout autour de moi, trahison, hâ-

cheté, tromperie »

mars:
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À nos lecteurs
———

Quand vous voulez recevoir la

Croix à une nouvelle adresse, ou

que vous avez l'intention de cesser

de la recevoir, informez-en notre

administration vous-même, par let-

tre. Necomptez pas, pour ce faire,

sur votre maître de poste, en lui

confiant un numéro de la Croix sur

lequel vous avez écrit «refusé» ou

d'autres mots analogues. Ce nu-

niéro, nous avons constaté que plu-

sieurs maîtres de poste, par une

grossière négligence, ne rous le fai-

saient jamais parvenir et qu'ils ne

nous avertissaient même pas, par

une carte postale qu’ils sont au

moins tentis de nous envoyer à la

place dudit journal, que vous l’a-

viez «refusé».

M résulte que, n'étant pas averti

de faire autrement, nous continuons

à vous adresser régulièrement la

Croix ct que nous semmes en droit,

en vertu des décisions judiciaires

concernant les journaux, de vous en

demander le paiement jusqu'au

jour où nous avons pris connais-

sance de votre refus».

Ainsi donc, dans votre intérêt,

prenez la peine de vous mettre di-

rectement en communication avec

nous, par une carte postale ou une

lettre affranchie en bonne et due

forme, lorsque vous avez quelque

instruction à nous donner.

L'ADMINISTRATION.
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L’Evangile

 

Le dix-buitièmo Dimanche après la

Pentecôte

 

S. Matthicr, IX

Dn ce temps-là , Jésus, étant mon-

té dans une barque, traversa le lac

de Génésareth ct entra dans la ville
de Capharnaûm, où on lui présenta

un paralytique étendu sur un lit.

Jésus, voyant leur foi, dit au para

lytique : Mon fils, ayez confiance,

vos péchés vous sont remis. Alors

quelques-uns des docteurs de ln loi

dirent en eux-mêmes : Cet homme

blasphème. Mais Jésus, connais-

sant leurs pensées, leur. dit : Pour-

quoi vos coeurs forment-ils des ju-

gements injustes ? Lequel est plus

facile de dire : Vos péchés vous
sont rernis ; ou du dire : levez vous

et marchez ? Or, nfin que Vous sa-

chiez que le Fils de l'homme a sur

la terre le pouvoir d. remettre le:
péchés : Levez-vous, dit-il su pa-

ralytique, emportez votre lit,

retournez luns votre munison. le

malade se leva aussitôt, ct retour-

na dans sa A cette vue,

le peuvle fut saisi de crainte,.et

rendit gloire Dieu, qui avait don-

né un tel pouvoir aux hommes

ei

maison.

AOS———

Le calendrior do la semaine
——

Dimanche, 22—XVITI ap. Pent.

S. Thomas de Vil.

Lundi, 23—S. Lin, pape et m.

Mardi, 24 —N. D. de la Merci.

Mercredi, 25—S. Firmin ; Ste

Aurélie.

Jeudi, 26—S. Cyprien et Ste Jus-

tine, mart.

Vendredi, 27—S5, Céme et Da-

mien, mm.
Samedi, 28—S. Wenceslas, mar-

tyr.

WETS

L'Episcopat allemand

et Guillaume Il

La conférence de l'épiscopat d'AI-

lemagne - Fulda, a envoyé le télé-

gramme suivant à l'empercur Gui!-

laume II:

dAvec Votre Ma'esté, pleins de

confiance en Dicu

une heureuse issue do in guerre, les

évêques examinent à Fulda ce que

le prochain avenir va exiger de nous

et de notre peuple. Nous invoquons

la grâce de Dicu pour Votre Majes-

té et notre chère patrie ct nous vous

adressons nos hommages respec-

tueux.

«Signé: Cardinal HARTMANN.»

et envisageant

L'empereur a répondu:

a J'ai reçu avec une reconnaissan-

te satisfaction les hommages de fi-

délité que m'a adressés, par l'en-

‘tremise de Votre Emirence, la con-

férence des éviques réunie à Fulda.

Que la bénédiction de Dieu inspire

vos travaux pour le bier dc la pa-

trie. le fait que ;e puis compter

sur l'aide et la collaboration de:

évêques me remplit de satisfaction

et de confiance.

«La claire vision des dangers dont

nous menace l'ennemi fortifiera en-

core dans notre peuple la ferme vu-

lonté de triompher de toutes its

difficultés, ainsi que lu croyance en

l'aide de Dieu et en notre force !

L'Allemagne sera alors, j'en suis sûr,

invincible et l'avenir nous appar-

tiendra.»

 
Pr

Sentendeont - ils,
enfin ?

Le secrétaire d'Etat allemand,

au ministère impérial des colonies,

M. Solf, prononçait récemment un

très long discours qu’il présentait

lui-même comme une réponse au

dernier discours de M. Balfour:

«Notre avenir colonial n'est jas

seulement un but du gouverne-

ment ou de certains groupes inté-

ressés, mais réellement un tut na-

tional: les masses prolétariennes

elles-mêmes sont pénétrées de la

conviction que la sauvegarde de

notre domaine colonial est une

question de vie ou de mort autant

qu’une question d'horreur ct que

l'existence de l'Allemagne comme

grande puissance en dépend.»

Le docteur Solf s’éleva contre les

paroles prononcées jar M. Balfour

aux Communes touchant des colo

nies al'emandes et contre la théo-

ric du ministre anglais, qui tend à

montrer l'Allemagne intellectuelle

comme adonnée à une espèce du

culte inimoral de la force. M Solf

est cConvaineu qu'avant la fin de la

guerre on verra le moral du peuple

anglais se révolter contic Ia énen-

talité du «knok out», qui est celle

de son gouvernement. Il prétend

que seul l'entétoment des ennemis

de l'Allemagne à continuer la

guerre s'opposu rétublissen.er.t

il défend le traité

de Brest-Litovsi, dans lequel il

voit l'atffranchiseen:ent des peuples

allogènes, naguère opprimés par la

Russie.

eu
de la Belgique.

«Mais entre Je ‘our de la déli-

vrance et le plein exercice du droit

pour un peuple de disposer de lui-

même, il y a une phase de transi-

tion naturelle et nécessaire , l’Alle-

magne a le devoir de protéger ces

communautés jusqu'à ce que l'ordre

soit rétabli dans ce pays ; elle est

décidée, d'eilleurs, à ne pas abuser

de cette protection sollicitée ct ac-

cordée. Son intention n’est pas de

procéder à des annexions brutales,

mais de montrer à ces peuples long-

temps opprimés les routes de lali-

berté, de l'oriire et de la tolérance»

Les journaux allemands et autri-

chiens ont consacré à ce discours de

copioux commentaires approbatifs,

soigneusement transmis par le ser-

vice de propagande allemand et qui

cherchaient à le représenter comme

un évérement d'une importance cu-

pitale.

WY Ww

Un réacteur de l'agence Reuter

a interviewé, a4 Londres, lord Cecil
qui a exprimé l'opinion suivante
concernant le discours de M. Solf;

«Ce discours marque une grande
amélioration à un certain joint de
vue, car le ton qui y règne diffère
de tout ce qui a été dit jusqu'ici par
les Allemands. Si vraiment la te-
neur en est sincère, c’est un pre-
mier mouvement de

sens.
retour au bon

«Les cxpressions employées par

le docteur Solf, relativement à la
Belgique, sant Leaucoup plus avan-
cées que tout ce qui a été dit anté-

riceurement au sujet de cette nation.

Les mots: «Nous n'avons pas l'in-

tention de retenir la Belgique, sous

quelque forme que ce soit, ete. .»

sont beaucoup plus satisfaisants,

pour autant que leur sens le com-

porte, que quo! que ce soit qui ait

été dit auparavant, sauf toutefois

que le docteur Solf ajoute : «Le

chancelier a déclaré le mois passé,
etc...»

«Le chancelier à fait effective:
ment une déclaration de caractère

très général qu’il u été obligé de 

“=
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clarations du docteur Solf ne sont

que la paraphrase des romarques

primitives du chancelier, elles re-

présentent cn vérité bien peu de

chase. D'ailleurs il n’y a aucune

promesse de réparations ou de ga-

ranties de sécurité pour l'avenir.

«Si cependant la déclaration du

docteur Solf doit être envisagée à

part de celle faite par le chance-

lier, il me semble qu’elle marque

un progrès.»

Mais ce sont là paroles d'indi-

vidus, quelque haut placés qu'ils

soient. Les gouvernements respec-

tifs agiront-ils en conséquence Les

peuples s’embrasseront-ils enfin, au

lien de se détruire reciproquement ?

Dieu seul le sait.

LA

Question polonaise
Quelques journaux allemands pu-

blient la dépêche suivante de Var-

sovie :

«Des conférences du prince Rad-

ziwill au grand quartier est sortie

une entente sur la fixation de la

frontière à l'Est, la ligne du

Bug. La Pologne recevra certaines

régions de Lithuanie ; elle

accès à la mer Baltique par la neu-

tralisation du cours inférieur de la

Vistule et l'installation de Dertzip

en port franc, et frontière ac-

tuelle entre les deux régions d'oc-

cupation de In Pologne sera euppri-

mée. La Pelogne pouna élever à

vingt mille ses effectifs

militaires et convoquer immédiate-
compiète. Les

services administratifs et firar ciers

seront transmis au personnel civil

polonais. Enfin, l'archidue Charles-

Etienne sera chargé de lu régence.»

la de Fruncfoit

reproduit les déclarations suivantes

d'une personnalité touchant de près

le prince Radziwill ©

sur

sua

la

hommes

ment une classe

Mais Gazelle

aA la vérité, le prince Radziwill

se serait déclaré extrémement sa-

tisfait des grand

Quartier. Cejendant, dans ces en-

tretiens, on N'a aucunement n(ge-

cié sur les propositions concrètes Ou

les accords. On a seulenent cant

aux délégués de la Pologne 'occa-

sion d'exposer d'une façon éné-

rale leurs idées et. leurs désirs. Le

prince ne sait pas jusqu'à quel point

s'est établi entre l'Allemagne et

l’Autriche-Hongrie l'accord nlces-

saire pour que satisfaction soit don-

née aux désirs des Polonais, parce

qu'il quitta le grand

veille de l'arrivée

Charles.

«Il ne fut pris non plus aucune

décision au sujet du roi de Fologne,

question qui

prince Radziwill, est bien moins ur-

gente que beaucoup d'autres, ni

au sujet des frontièsus de l'armée.

C est maintenant que des conver-

sations sur des propositions con

erètes vont s'engager.

«Le prince Radziwill est arrivé

mardi à Vienne.»

entretéens du

quartier la

de l'empercui

d'ailleurs d'après le

La (sermania, parlant de la can-

didature du prince Léoj.old de Ba-

vière au trône de Pologne, envisa-

gée par certains milioux, dit :

«Le gouvernement comme le peu-

ple bavarois n'ont aucuneraison de

s'arrêter à cette idée. Le besoin

‘d'expansion de la Bavière ne va pas

jusqu'à vouloir imposer à un peu-

ple étranger une dynastie qu’il ne

veut pas luj-nême. Les possibilités

et les nécessités politiques de la Ba-

vière sont orientées dans des direc-

tions toutes différentes. »

WoW

Les négociations des représen-

tants du gouvernement polonais modifier plus tard. Si donc les dé- avec le comte Burian sont termi-
 

néas. Une note officieuse publiée à
Vienne dit à ce propos:

«Le nouvelle donnée parles jour-
naux allemands de la nomination
d'un roi de Pologne est inexacte.
Un accord général a été atteint en
ce sens que les négociations con-
cernant le sort de la Pologne n’'au-
ront lieu qu’avec la participation
des délégués polonais.

«Prochainement sera couvoquée
une conférence austro-germano jo:
lonaise. Dans le cas od elle devrait
se décider pour la solution austio-
polonaise, la nomination de l'archi-
duc Charles-ÆKtienne
bable,

«Les représentante de la Pologne
désirent une solution rapide du pro-
blème, parce que les milieux acti-
vistes, c'est-à-dire germanophiles,
perdent continuellement de leur in-
fluence en faveur des républicains
et du parti polonais socialiste.

serait pio-

«La difficulté principale, ajoute
a note, réside dans l'attitude des
Polonais d'Autriche, qui disent ne
pouvoir se considérer comme satis-
faits par l'action de la seule auto-
nomie administrative à la Galicie,
et qui demandent l'union de la Ga-

licie à la Pologne du Congrès.»

Une impression

produite
profonde a été

par l'interview accordée

par M. Wekerlé nu correspondant
de la V'orvelle Pressc libre. Le Pre-
mier hongrois déclara entre auties
que le point de vue du gouverne-

ment hongrois s’identifie pasfaite-

inent avec lui soutenu par le comte

Burian, qui, comme on sait, veut

toujours la solution austro-polo-
naise.

NME US

Le prince Radziwill a [ait au re-

présentant de l'agence polonaise de

Vienne des Communications sur son

voyage à Berlin et À Vienne où

s'accuse de nouveau l’opposition

entre les informations prodiguécs

avectant d'empressement jar la

presse allemande et celles venues de

source autrichienne ou polonaise.

Le prince Radziwill a d'abord af-

firmé avoir agi en parfait accord

avec les milieux gouvernementaux

polonais qui préparérent sen vove-

ge, dont le but était d'avoir des

renseignements sur les sentiments

et les projets des empires centraux

à l'égard de la Pologne :

«Dans ces conditions, il ne pou-

-vait pas naturellement être ques-

tion de prendre une décision quel-

conque, pendant mon séjour au

grand quartier, au sujet du trône

et des frontières de Pologne, là cù

trois parties sont intéressées. Ure

décision ne jeut pas Ctre price jar

deux sculement d'entre elles. I

n'est pas conforme à la réalité que

la solution awstro-polonaise ait été

rejetée. Cette solution reste. az 128

comme avant, une

politiques dont la

pend exactement, comme celle

d'autres possibilités  analcgucs,

d'une série de facteurs qu’il faut

examiner en détail avant de pou-

voir arriver À leur réalisation pra-

tique. »

dos possibilités

réalisation dé

Le prince Radziwill n ajouté qu'en

pouvait espérer arriver dans le cou-

rant des mois prochains à cette

réalisation pratique,peut-étie mêne

déjà au cours d'une Conférence aus-

tro-germano-polonaise Il cest im-

possible, en tout cas d'admettre

qu'une décision soit prise sans ln

participation du gouvernement po

lonais

Ce qu’il no faut pas oublier
—

«Ceux qui écrivent et répandent
des journaux et publications, qu’a-

nime l'esprit catholique, méritent
bien de la religion et de l'Eglise »

LEON XII),  

PRIÈRE POUR LA PAIX
RÉDIGÉE ET PRESCRITE PAR

S. S. BENOIT XV
ET, AU

Vous qui restez au pays,  purcoataar
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Notes
ET

Nouvelles

L'ACCES DU TERRITOIRE

ALLEMAND INTERDIT

AUN ISRAELITES

On mande de Zurich qu'une or-

donnance du ninistére de l'in-

térieur pruszien vient d'interdire

l'accès du territoire allemand aux

israélites de

des territoires cccupés, ainsi que

l'embauchage d'ouvriers juifs ve-

nant de ces contrées.

sure provoque les colères des na-

tionalistes juifs qui la qualifient de :

«déclaration de

magne à

lite».

Personne ne veut de la peste du

juif.

guerre par l'Alle-

la co munauté israé-

“uw

TORPILLE PAR UN SOUS-

MARIN

; ; S
Le navire anglais «Galway Cas-

tle» d’une capacité de 7,988 ton-

coulé, Il y

soixante personnes

nes a été torpillé ct

avait neuf cent

à bord.

Le nombre de pertes de vies s’é-

live à cent quatre-vingt neuf, Cort

cant vingt passagers, trente-si» of-

ticiers et soldats et

membres de l'équipage

trente-Uoi:

L'UTILISATION DL LA CILA-
LEUR CENTRALE

Tout volean cn activité présente

un certain d'évents, de
bonehes, émettant dela chaleur, des

De di-
côtés, on s'occupe d'utiliser

1

#1 certain qu'elle n'est pas éter-
nelle: les anciens volcons d'Auver-

vue, éteints depuis l’époque
historique, ne donnent phis grand’

chose daus cet ordre d'idées, Mais

une durée suffisante.
L'examen des plus anciens travaux
relatifg au Stromboli montre à nn

-avant anérieain, M. 11, S. Wash
ington, que, sur les six évents en-
core actifs présentement, trois fone-

tionnaient en 1768 déjà. Au Ki-

lanen, dans les îles Hawaï, le prin-
cipul évent a plus d'in sièele d'ex-

istenee, On peut douv =organiser
pour utiliser ki chaleur des évents

volenniques sans avoir trop à eraîn
dre de devoir fermer prochaîne-
ment L'usine pour cause de ge(ve du

générateur. Cealniéei, une fois éta-
bli, travaille Jodgtemps: on pent

compher sur lui.

none

waz chauds où des vapeurs.

vers

cette ressouree, el on a raison.

pré-

elle a très
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pour que nos jeunes gens puissent nous

revenir bientôt.

 

l’ologne- Lithuanie et;

Cette me- |
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priez pour la paix, priez

L'oeuvre du bon journal

recommandée par Pie X

et Benoît XV

Notre Saint Père le l’ape Benoît

XV écrivait, le 6G mai 1916 :

«Le peuple chrétien, toujours ro-

yalement large pour toutes les ini-

tialives qui intéressent le salul

des âmes, ne fera pas attendre sa
 
généreuse contribution à l'oeuvre

la bonne presse, dès qu'il au-

| ra été éclairé sur la souveraine né-

cessité de cette oeuvre et qu’il

aura appris À la regarder comme

la noble protectrice de ses inté-

| Dts.

«Mettre les ocuvres de presse de

côté, disait le saint et clairvoyant

lie X, c'est se condamner à n'a-

voir aucune action sur le peuple

ct ne rien comprendre au caractère

de son temps.»

Avantage pour-nos abonnés
ET UNE

Aide pour la “CROIX”
 

Plusieurs abonnés nous ayant ma-

nifesté l'intention de profiter de no-

tre offre, nous donnerons, jusqu’à

nouvel ordre.

A NOS ARONNÉS DU (CANADA

(excepté Montrénl et la banlieue):

$5.

10.

.
Trois années d'abonnement pour

six “ i“ at

À NO8 ABONNÉS bEs ÉTATS-UNIs:

Trois années d'abonnement pour $6.

six “ 1" 4H 11.
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Deux années d'abonnement pour $4.60

Quatre “ 8.00

LE PORTRAIT DU PAPE
ET, AU VERSO,

La Prière pour la Paix
(Lustré en or, format 3 par 5 pouces)

En vente A la «Croix», 27 rue Saint-
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